

[image: 1.png]




[image: 1.png]




[image: ]










[image: ]




[image: ]










©2019 Faralonn éditions

42000 Saint-Etienne 

www.htageditions.com 

www.faralonn-editions.com

ISBN :979-10-96987-85-6

Dépôt Légal : Février 2019

Illustrations : SF. Cover ©

Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L. 122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective- et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information - toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayant cause est illicite (article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 




 

 

 

 

 

[image: ] 

 [image: ] 

 

Jérôme Citerne 

 

Prologue

[image: ]ina était plongée dans ses pensées. Le regard dans le vide, elle ne remarquait même plus le défilé des informations de la société sur la projection holographique de son appartement de Klinsa. Les tableaux, schémas et courriers des différents instituts financiers du secteur Krems défilaient sans que la jeune femme y accorde la moindre attention. Elle mordillait son index dans un geste nerveux tout en déroulant les derniers événements dans son esprit. Finalement, elle activa la commande vocale de son IA personnelle, les yeux toujours plongés dans le vague. 

— Repasse l’enregistrement de Muhammad Yabrir reçu hier. 

Un hologramme apparut devant elle, une vidéo montrant un homme dans la cinquantaine, plutôt bien conservé. Sa peau mate, ses cheveux poivre et sel et ses rides du lion s’accordaient plutôt bien avec un visage avenant et un large sourire. Son nez aquilin trahissait des origines terrestres. L’enregistrement débuta, on put entendre distinctement sa voix un peu rauque et teintée de cet accent aujourd’hui peu répandu qui rendait son intervention harmonieuse et chaleureuse. Un sentiment renforcé par la bonhomie naturelle qui se dégageait de Muhammad. 

— Bonjour, ma puce. Ceci est un enregistrement légal de type 23-2… Euh, oui c’est ça. Il s’agit de mon testament, à valeur légale récapitulative pour la légation de mes biens après mon décès. Lorsque tu recevras cette vidéo par communication d’huissiers, ça signifiera que je suis déjà mort… 

Il marqua une pause, avant de reprendre avec cette candeur caractéristique qu’il affichait depuis le début de la vidéo. 

— Voilà… Bien… Tu le sais, je ne suis pas très doué pour les longs discours, tout ça… Je vais aller à l’essentiel. Je te lègue à toi, et à toi seule, Mina El Afghani, fille de Muhammad Yabrir et de Sirta El Afghani, ma fille unique, l’ensemble de mes biens. Mon navire, ma compagnie, ainsi que toute ma fortune. Voilà… Je sais que tu en feras bon usage, tu pourras en disposer à ta guise, nulle n’aura autorité à s’opposer à tes volontés. J’espère que tu sauras me pardonner pour mes absences, pour t’avoir… Enfin, toi et ta mère, pour vous avoir laissées tomber. Je ne pense pas qu’on se sera recroisés avant que tu reçoives cette vidéo, mais en tout cas, je veux que tu saches que… Et bien, je t’aime, ma puce. Les quelques années que j’aurai passées avec toi et ta mère auront été les plus heureuses de ma vie. J’espère que tu trouveras une petite place dans ton cœur pour me pardonner et… et… enfin… Prends soin de toi, ma chérie. Je t’aime. 

L’image grésilla, l’homme s’approcha du dispositif d’enregistrement pour le couper. Mina resta plusieurs secondes silencieuses, mordillant encore plus nerveusement son doigt alors que, derrière elle, continuait de défiler les données concernant la santé financière de Yabrir Service. Une larme perla sur sa joue, mélange de rage et de peine, alors que Mina serrait le poing et que sa mâchoire se crispait.  

— Bon sang, papa, jusqu’au bout tu auras été un incapable… 

Les mots glissèrent entre ses dents tandis qu’elle se passait une main sur la joue pour s’essuyer. C’est alors que la sonnette de son appartement se déclencha, faisant apparaître un 

Asiatique sur l’écran de contrôle. Mina actionna l’ouverture de la porte qui coulissa dans un claquement sourd révélant un vieil homme légèrement voûté. Ses yeux en amandes et son sourire bienveillant lui donnaient un air résolument sympathique, son visage était profondément marqué par l’âge. Il portait une tunique de mécano, avec une multitude de zones d’accroches magnétiques, de rangements et de renforts aux articulations. Sur son épaule le blason de la société Yabrir Service, un « Y » trônant au milieu d’un badge circulaire sur le contour duquel étaient inscrits des mots dans l’ancienne langue arabe. Pour la plupart des gens, il s’agissait simplement de calligraphie à but esthétique, mais Mina savait son père très croyant et attaché à ses lointaines racines. 

Le vieil homme s’avança vers Mina qui sourit lorsqu’il la prit dans ses bras. Ce geste lui réchauffait le cœur. 

— Comment vas-tu, ma grande ?  

— Bien, merci Yao. C’est gentil de ta part d’être venu, tu n’étais pas obligé. 

— Allons bon, Mina, ça me fait plaisir de te revoir. La dernière fois, tu n’étais qu’une adolescente… Tu es devenue une femme.  

— Merci. C’est bon de te revoir. Dommage que ce soit en de telles circonstances.  

— Oui, tu as raison. C’est bien triste.  

Yao Tae Wong était l’ingénieur de vol du Luanda, le vaisseau de Muhammad. Il avait été l’ami du père de Mina et il s’était toujours montré bienveillant envers elle. Sans doute parce qu’il était père lui-même d’une fille et qu’il connaissait les aléas de la vie des hommes de l’Espace. Mina jugea qu’il avait pris un sacré coup de vieux. Contrairement à Muhammad qui était parvenu à obtenir un permis spatial et l’autorisation de monter sa société, Yao était resté mécano toute sa vie. Une vie bien moins glamour que celle de son ami Capitaine. Il était en charge de la technique du Luanda, d’assurer la maintenance de ses équipements embarqués et plus généralement de tout matériel possession de Yabrir Service. Une tâche ingrate réservée aux basses castes de cette société, à ceux qui ne pouvaient pas se payer les prestigieuses universités et qui devaient se contenter de suivre un cursus de formation standard de contrôle et d’entretien des équipements spatiaux.  

La standardisation de tous les types d’engins, allant du vaisseau spatial à la grue de chantier en passant par l’ADAV militaire d’appui feu avait permis de regrouper les formations. Ce qui permit à quelques écoles de faire fortune, ayant fait main basse sur ce marché juteux : une formation peu coûteuse, mais bien plus répandue que les onéreuses Meds ou pilote. Cette vie éprouvante physiquement de mécano avait été la seule qu’avait connue Yao. Son corps s’y était usé plus vite que celui de ses collègues du Luanda. D’autant plus qu’il n’avait subi aucune cure de rejuvénation. Mais Mina savait que les rhumatismes et la fatigue de son vieux corps n’empêcheraient jamais Yao de se montrer bienveillant et serviable. 

— J’ai chargé tes affaires dans l’ADAV, Mina.  

— C’est gentil, mais il ne fallait pas, je l’aurais fait. 

— Allons, Capitaine, ce n’est pas à toi de le faire… Et je ne suis pas encore complètement décati.  

À la mention du mot Capitaine, un frisson lui parcourut l’échine. Quelque part elle s’attendait à cette reconnaissance de son nouveau statut, mais pas forcément de la bouche de Yao, lui qui l’avait vue grandir et pour lequel elle ressentait un respect quasi familial. Surtout qu’elle n’était pas sûre d’être prête à endosser ce rôle de Capitaine. Après une courte carrière sportive en ligue de Stratosball, elle avait commencé une formation de Meds, sans réelle passion. 

Réalisant que cela ne la menait à rien d’autre que dépenser les deniers familiaux, elle avait repris sa carrière en Stratosball, mais avec bien moins de succès cette fois. Et puis, la mort de son père lui était tombée dessus et elle avait dû assumer la gestion de Yabrir Service dont l’ensemble des actifs se trouvaient être un navire et son équipage. La société se chargeait principalement de transport de fret et de personnes et, vu l’armement du Luanda, d’escorte de convois, voire même de contrebande. 

La porte de l’ADAV, coulissa pour laisser entrer Mina et Yao qui prirent place face à face sur deux sièges imitation cuir. Lorsque la porte se referma, les vitres intérieures s’éclaircirent pour révéler une vision à 360 degrés sur l’extérieur. 

— Oui, je sais, Yao. Capitaine… 

La jeune femme marqua une pause sur une moue peu enthousiaste. Un petit sourire narquois était monté aux commissures des lèvres du vieux mécano. 

— Il va falloir m’y faire. 

— Ne t’en fais pas, Capitaine, ça va aller. Il avait sciemment appuyé sur le terme. Une amicale taquinerie qui n’eut pas l’effet escompté. La jeune femme se renfrogna sur son siège. 

Le choix de la destination apparut sous forme d’un hologramme au centre de la cabine. Yao y fit défiler les buildings virtuels jusqu’à sélectionner une immense structure au centre de la cité. Elle transperçait le ciel sur plusieurs kilomètres, entourée de centaines de petits points qui s’activaient, semblables aux abeilles d’une ruche. La voix métallique du cyborg pilote résonna alors. 

— Décollage… Choix du trajet verrouillé… Bon voyage. 

Puis, avec une légère secousse, l’ADAV se souleva du sol et commença son trajet à travers les immenses buildings d’un blanc crémeux, se mêlant au trafic dense de dizaines de milliers d’autres appareils volants. Mina continuait de ruminer les chiffres et les tableaux qu’elle avait dû décortiquer depuis deux jours, elle était néophyte en termes de bilans de société. 

— Je l’espère… Parce que mon père m’a refilé une entreprise dont la seule richesse est son vaisseau. Tu parles d’un cadeau ! 

— Tu verras, le Luanda est peut-être vieux et rafistolé de partout, mais il reste un très bon vaisseau. 

L’intérieur de l’ADAV s’était alors obscurci pour afficher en hologramme un défilé d’actualités et de publicités en tout genre. Yao s’était installé plus confortablement dans son siège, essayant d’offrir un visage serein à Mina, sans doute pour la rassurer, mais sans grand succès. Elle ajouta sur un ton plus sévère tout en fixant le vieil ingénieur.  

— Oui, mais si on ne rentabilise pas très vite la société Yabrir, le Luanda sera saisi et on finira ruinés, dans le meilleur des cas. Sur la paille ! 

Le voyage dura plusieurs minutes, les gratte-ciel défilant à toute vitesse pour enfin arriver au Spatioport de Klinsa. Ici, l’air était plus lourd et malsain que sur le reste de la planète. Les purificateurs atmosphériques n’arrivaient pas à traiter la totalité des vapeurs et des fumées des millions de vaisseaux spatiaux qui s’amarraient aux docks ni la chaleur qui y était plus élevée et pesante. Yao et Mina avançaient d’un pas résolu entre les travées. Des agents de sécurité, çà et là, scannaient les passants et maintenaient une présence autoritaire. Il faut dire que la société Talion, une macro-entreprise vieille de plusieurs siècles, possédait l’exclusivité du marché de la sécurité et qu’elle veillait par ses démonstrations de force à consolider une réputation qui tranquillisait ses clients, même si certains la trouvaient sulfureuse.  

Yao poussait le chariot électrostatique sur lequel se trouvaient les affaires de Mina. Cette dernière restait soucieuse, ce qui n’avait pas échappé à l’ingénieur.  

— Tu as trop de pensées négatives, Mina. Ne t’en fais pas, tu es la fille de Muhammad, tout va bien se passer.  

Le duo arriva bientôt au niveau du pont d’embarquement attribué au Luanda. Majestueux navire de la société Yabrir, pensa Mina. Il s’agissait d’une frégate de type E-IIIX, un modèle standard de vaisseau militaire réaffecté à l’usage civil. Il avait subi toute une série de modifications et d’améliorations au fil des ans afin de servir au mieux ses équipages. Ainsi, les soutes de transport avaient été élargies et des tourelles ventrales avaient été sacrifiées pour gagner en mobilité, en vitesse, ainsi qu’en capacité de chargement.  

— Et puis, tu pourras toujours compter sur l’équipage du Luanda. 

Le vieux mécano appuya son propos d’un sourire. Finalement, le duo était parvenu à la baie d’amarrage où, à leur grande surprise, l’équipage s’était réuni. Et manifestement, une partie d’entre eux n’était pas particulièrement satisfaite de la présence de Mina. 

Des gestes d’humeur et des râles s’élevaient du groupe.  

Un embarquement   mouvemente
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